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La journée 
L* Pup« a reçu aujourd'hui an p«le- 

rlun tapagsol. 
I»Tique  d*  I'll*   Ma)orqne   *   parle 

avec une emotion profonde. 
San* *a répon**, le Pape fit l'éloge do 

peuple espagnel, montra let bienfaits 
■octanx qui ont déconlé ponr lui d* sa 
fidélité a la fol caUelique exhorta enfin 
■M cathoHqn*» d'Etpagn* à lui demeu- 
rer inébranlablement attaché* M à agir 
arec union pour la défente da leurs 
croyances traditionnel!*!. 

* 
La Chambra, âpre» aroir validé quel- 

qaet-unes det élsctiont non encore T*H- 
fl***, a poursuivi la discussion des mul- 
tiple* Interpellation! Tlaant. d* loin on 
d* pria, la politique générale. 

' LM travaux da renflouement dn « Plo- 
»lôte > «ont d* nouvean retardé* par 1« 
bris d'nna «haine En raison d* tout cet 
accidenu, am a décidé d'amener an cat« 
■ich* la funèbre épave 

' La réponte dn Saint-Siège an tajet 
du dftpoiitioat pria«* contre la reli- 
gion catholique en Espagne a été oom- 
munlqnèe in gouvernement par Wnt*r- 
Stediaire du none*. EU* ast à la loia mo- 

érie et très énergique. 
» 

" Le kaiser, qui souffre actuellement 
d'un épanchassent a l'articulation du 
genou, a do renoncer au vojage qu'il 
était prêt à faire en Hanovre 

Un grand orateur 

chrétien 

—■,^.♦\^•••- 

Contre les soldats catholiques 
On lit dans le Journal de la Meurthe et des 

Wosges : 
Un ordre du général Goiran, commandant 

le 6" corps d'armée, consigne a toin les mi- 
litaires de la garnison de Verdun un im- 
meuble de la place Chitel. « où se tiennent 
des réunions .d'un caractère confessionnel ». 
f.e Cercle catholique militaire de Verdun 
iivait été fermé il y a quelque» années. De- 
nuts sa, fermeture, des soldats, des sémi- 
naristes notamment, se retrouvaient dan« 
aine maison particulière où ils étaient re- 
çus à titre personnel. C'est cette maison 
que consigne Tordre du commandant de 
corps d'armée. A noter que, récemment, le 
Journal de M. Humbert reprochait vive- 
meiiT au commandant dTornMi de la ptaeo 
de Verdun tie ne pus avoir pu* de lutaur«« 
contre la maison de la place Châtel. L'ordre 
»eau de Chalons, apajse se« inquiétudes et 
«hasse le terrible danger que courait la 
défense nationale. 

Le message du roi d'Espagne 
Notre correspondant de Madrid nous 

«crtt   : 
; Je oroia savoir que la réponse du Saint- 
Piàge est parvenue au gouvernement au 
aujet des dispositions prises contre la re- 
{tgion catholique. Le do-ument, remis p'tr 
e nonce, serait rédigé avec beaucoup de 

modération et d'énergie. 
D'autre part, le message de la Couronne 

S«t très discuté par la presse et l'opinion : 
les catholiques trouvent que le roi s'est 
piontxé trop faible. Les anticléricaux sont 
aussi mécontents et trouvent que le me.s- 
aaze est vague juste à l'endroit où il eût 
fallu beaucoup le précision et un texte qui 
pe prêtât pas à l'équivoque. En somme, 
be r sonne n est content. 

Désastre delÄeltle Sicile(,) 

Vne brochure magnifiquement illustré*. 
jubht*,' vous lea auspices dn f Saint-Siège, 
«Xl><*»' «OMI >""' {"ime j.lnnc il'intér Ct 
ïtruvre du Saint-Ptre au min du désastre 
éc Caiabre et Sicile. En ce recueil, unique 
vn »«m genre, on vatt successivement le dé- 
sastre et le» résurrection» de» lieux de 
mrièret reconstruit» de toutes part». Le 
texte fournit de» détails authentiques où 
éet chiffre» exacts non encore publié», et 
s'est là un document historique capital. 

î -Sjg tableau éloquent de» secours **épan- 
WtM par le Saint-Père inscrit un tutal d'en- 
viron 7 million*, auxquels il faut joindre 
Us dépenses pour les blessés, réfugiés et 
orphelin* ; les frais d'éducation de ces der- 
niers continueront à incomber au Saint- 
•Siège- 

Cette brochure, destinée à faire connaître 
une noble et grande œuvre de l'Eglise, a 
été imprimée avec luxe, afin de pouvoir 
prendre rang au milieu des belles publica- 
tion* ittustréës qu'on place dans les salons. 

i*) Le désastre de CaUtbre et de Sieue du 
m décembre 190$. — Nombreuses photogr«- 
J^MTPTIX - i fr. 60 ; port, 0 fr. 2ô pour 1* 
îraop«, et 0 fr. 40 pour l'étranger. 

SSÎoa de la Bonne Presse, 6, ru« Bayard, 

8s dévouer, c'est mettre son cœur 
dans son devoir, et rien de grand et 
d'efficace ne se fait dans ta vie, si te 
cœur n'y est pas. 

(CH.   CmtSNXLONG.) 

Au moment même où la Société géné- 
rale d'éduoation recevait, dans son as- 
semblée générale du 25 mai dernier, 
les témoignages les plus flatteurs de 
M. Oroussau et de Mgr l'archevêque 
d« Paris, paraissait le premier volume 
des œuvres oratoires de Chesnelong, qui 
présida pendant plus de vingt ans cette 
œuvre, déclaré« par. le cardinal Richard 
la plus importante de toutes. 

Ce volume (1) contient tous les dis- 
cours parlementaires du grand orateur 
chrétien sur l'enseignement. Il y a là un 
arsenal d'arguments de vaillance, de fer- 
meté, de raison et de patriotisme, mis à 
la disposition des défenseurs de notre 
foi. 

Chesnelong avait fait opposition à 
l'Empire avec ce petit groupe de catho- 
liques éminents qui s'appelaient Keller, 
Kolb-Bernard, le comte Anatole Lemer- 
cier. C'est contre les persécuteurs de la 
liberté religieuse, qui ne fut jamais plus 
menacée qu'aujourd'hui, qu'il réserva 
les éclats de sa chaleureuse éloquence. 
Les fameux décrets de 1880. qui pronon- 
■è;v:it la première dissolution des Con- 
i/N'yationg religieuses, provoquèrent ses 
protestations aussi ardentes qu'indi- 
gnée*. Puis ce fut la série des lois né- 
fastes, que Jules Ferry fit adopter par le 
Parlement pour laïciser l'enseignement 
primaire. L'instruction religieuse était 
layée des programmes des écoles offi- 
cielles ; mais on y promettait la neutra- 
lité. Chesnelong fit voir le mensonge et 
l'impossibilité d'une pareille promesse ; 
et Dieu sait si les événements lui ont 
donné, depuis, raison : les débats parle- 
mentaires de la dernière législature ne 
t'ont que trop prouvé I Les Frères et les 
9o?urs étaient chassés de l'enseignement 
public ; maïs on leur donnai' toute 
liberté de diriger des écoles libres. Quel- 
ques années ont passé : Hi ont été expul- 
sés ào< école* libres, comme ils avaient 
été expulsés de.« écoles de l'Rlat. Ches- 
nelong était do ceux qui avaient dénoncé 
avec une clairvoyance trop justifiée cet 
aboutissement logique, inévitable, de la 
politique radicale et des passions sec- 
taires. C'est lui qui s'écriait, avec des 
accents vraiment prophétiques  : 

Cet esprit révolutionnaire, je connais ses 
doctrines, et je puis dire ses desseins. Que 
ferait-Il de la magistrature ? Il briserait 
son inamovibilité et la ferait dériver de 
l'élection ; il lui ravirait, avec l'indépen- 
dance qui fut sa force, le respect qui assure 
son autorité. La famille I II la déshonore- 
rait par le divorce et il briserait sa sta- 
bilité par l'amoindrissement de l'autorité 
paternelle. La propriété I L'esprit révolu- 
tionnaire l'atteindrait, au moins, par 
l'impôt progressif. IJ» religion I II cher- 
chera à la frapper, dans son organisation, 
par la suppression du budget des cultes ; 
dans *a liberté, par d'*s lois d'oppression. 
L'enseigna ma* t enfin ! Il chassera Dieu de 
nos écoles et y mettra le christianisme en 
interdit. 

Est-i) une seule de ces prédictions qui 
ne soit aujourd'hui, en tout ou en partie, 
réalisée ? 

Combien instructives ces six cents 
pages, ardemment catholiques et fran- 
çaises ! Tous les discours parlemen- 
taires de Chesnelong sur l'enseigne- 
ment : enseignement primaire, ensei- 
gnement des jeunes filles, enseignement 
supérieur, Conseil supérieur de l'instruc- 
tion publique et Conseils académique«, 
interpellations sur diverses questions 
d'enseignement, sont là, depuis son en- 
trée au Corps législatif jusqu'à sa mort 
comme sénateur inamovible. Chacun 
d'eux est précédé d'une notice explica- 
tive, destinée à éclairer le lecteur sur 
les circonstances dans lesquelles il a été 
prononcé et indiquant les principaux 
arguments développés. 

Nous avons relu avec un intérêt tout 
particulier les discours du grand ora- 
teur --ur lu gratuité, l'obligation, lVxrlu- 
»ion des religieux de l'enseignement 
public, l'enseignement des jeunes filles, 
l'enseignement supérieur, l'article 7, les 
manuels condamnés. 

Admirez cette défense de nos Chers 
Frères des Ecoles chrétiennes, lors de la 
fermeture, en 1879, des écoles congréga- 
nistes d'Alais : 

Il n'y a pas que la persécution qui enlève 
la vie, Il y a aussi celle qui respecte la vie, 
qui confisque le droit. (Applaudissements à 
droite.) 

C'est à cette dernière persécution que 
sont en butte les Frères des Ecoles chré- 
tiennes. Je vous le demande donc, quel est 
votre grief contre eux et qu'avez-vous à 
reprocher à ces persécutés ? 

Vous ne pouvez pas dire à ces hommes, 
dont vous connaissez l'existence obscure, 
humble, sans relief et sans éclat humains, 

6  fr.. 

Discours   :   la   aberti 
ÏBluud   «t   C«.   éditeurs, 

dont ie travail est sans relâche et sans 
récompense ostensible, qui n'ont ni les joies 
ou 1M légitimes ambitions de la famille, ni 
les honneurs o% les consolations du sacer- 
doce ; vous ne nouvel pas dire à ces hom- 
mes qu'ils n'ont pas de dévouement ; car, 
sans l'idée du dévouement poussé jusqu'au 
sacrifice, comment pour riez-vous com- 
prendre la vie de ces religieux qui. dans 
leur abnégation d'autant plus profonde 
qu'elle est plus ignorée, ne sont soutenus 
que par la penséo de Dieu et leur ardeur à 
servir la grande cause de l'éducation popu- 
laire ? (Bravos à droite.) Et ce dévouement 
ne date pas do quelques années seulement, 
il date de deux siècles. Les Frères ont été 
les précurseurs de l'éducation populaire, 
ils en sont encore les propagateurs les plus 
zélés et  les plus désintéressé«. 

Vous avez bien de la passion contre eux, 
vos actes le prouvent ; eh bien, je vous 
mets au défi de déclarer qu'ils ne sont pas 
Ma hommes de dévouement ; la conscience 
publique se-révolterait contre cette injus- 
tice ! :. 

Le dévouement, c'est leur vie, et, je puis 
bien le dire, c'est leur gloire — gloire 
modeste qui en vaut bien d'autres, même 
les gloires ministérielle« (2... 'Bravos et 
applaudissements à droite. — Rumeurs à 
gauche.) 

9 
La piété' du fils arné de M. Chesne- 

long nous vaut présentement In publi- 
cation de ses œuvres oratoires, et nous 
le remuions de ce premier monument 
élevé à la'mémoire de son illustre père. 
Avant la fin do l'année, nous serons 
redevables à M. l'abbé LaveUle. prêtre do 
l'Oratoire*, vicaire général du diocèse de 
Meaux, de la vie de ce grand homme, 
qui suivra heureusement celles de ces 
Français sans peur et' sans reproche qui 
«'appellent Canrobert, Mac-Manon, La- 
moricïère, l'abbé Jean-Marie de Lamen- 
nais. L'heure viendra ensuite de la publi- 
cation des mémoires, qui compléteront 
cette grande figure. 

# 
L'n souvenir personnel pour finir. 

C'était à la dernière séance de l'année 
scolaire 1838-1899 du Conseil de la So- 
ciété d'éducation, dont M. Chesnelong 
dirigeait les délibérations avec cette 
grâce et cette belle humeur béarnaise 
qui »4»r»*awilHHenl tous les cœurs 
exactement le 28 juin 1809 ; il devait 
rendre à Dieu sa belle âme le Ï2 juillet 
suivant. L'ordre du jour de la séance, 
peu chargé, se ressentait du voitlange 
des vacances. Les membres du Conseil 
de la Société se rappellent avec émotion 
l'accent d'indignation communicative 
avec   lequel   notre  président  s'ouvrit  à 

(il  Pages 5G9-570. 

mis.d'un entretien, exempt de toutes 
réticences des deux parts, qu'il venait 
d'avoir avec M. Combes, dans les cou- 
loirs du Sénat. Il fit surgir devant nos 
esprits, vraiment épouvantes, cette per- 
sécution à forme violente que le grand 
tombeur des Congrégations devait inau- 
gurer quelques années après, ponr le 
malheur et la honte de notre pays. Ches- 
nelong en avait eu la vision très nette. 
Puisa*-ML, de là-haut, intercéder pour 
notre défense dans cette voie détestable 
où nous engagea son cynique interlo- 
cuteur ! 

Nous lui emprunterons, comme der- 
nier mot, l'éloquente objurgation qu'il 
adressait à ses adversaires : « Vous avez 
élevé entre vous et la conscience de ce 
pays une barrière qui grandit chaque 
jour. Vous retrouverez, soyez-en bien 
certains, cette .conscience qui peut pa- 
raître endormie, mais qui se réveillera ; 
le dernier mot lui restera, et ce mot sera 
votre réprobation. » (3) 

FÉNELON GlDON. 

La population catholique 
aux Etats-Unis 

Les évAques américains ont fourni au 
Catholic Directory (sorte de fiottin reli- 
gieux> une statistique intéressante où nous 
relevons les chiffres suivants : 

Il y a aux Etats-Unis 16 093 prêtres, dont 
H 885 séculiers et 4 208 religieux. 

Le nombre des catholique? est de 
14 235 451 en augmentation de 360 000 en- 
viron sur le chiffre de 1908. Si l'on ajoute 
à ce nombre celui des catholiques dispersés 
dans lea possession* non-continentales des 
Etats-Unis, la totalité des catholiques s'élè- 
verait à 22 474 440. 

C'est le 6 avril 1789 que Pie VI nomma 
le premier évéqu*1 des Etats-Unis. Il y en a 
aujourd'hui plus de 100. 

" Apaisement " 
A Lamarche (Vosges), une poignée d'éner- 

tmmènes ayant tenté d'envahir l'église et 
3e troubler la prédication de la mission, 
plusieurs assistants réussirent à les 
mettre denors en leur administrant une 
correction énergique et bien méritée. 

Contre ces catholiques qui ont défendu 
ainsi leur église et la tranquille célébra- 

tion de leur culte, une instruction a été 
iHiverte ; LI° sont a reusée d" < avoir violente'. 
sans provocation, û'issoffentifs paseant* « / 
Voilà trois mois de cela ; î.x lumière n'est 
pas encore faite!... La population, fonciè- 
remenl bonne, est indignée de tels pro- 
cédés). I! y a de quoi ! 

Mais qu'attend-elle pour blackbouler de 
son siège le maire anticlérical, qui tolère 
et encourage même de semblables mani- 
festations ? 

;3, Page 59». 

L'heure en mer 

La Tour EtTfml Qui, pendant longtemps, fut regardée comme une masse de fer inutile, 
rend aujourd'hui d» grands services avec la télégraphie sans fil. Le dernier exploit qu'aile 
vient d'accomplir est la communication régulière de l'heure, chaque nuit, à tous las 
vaisseaux   me   trouvant    dans    un   rayon   de   trots   mille   kilomètres. 

L'horloge de l'Observatoire de Pari» a été rattachée par un fil spécial ù l'appareil de 
télégraphie sans fil de la Tour Eiffel. A minuit sonnant, l'heure de p,irls est télégraphiée 
â toutes les stations maritimes et cOtières ainsi qu'A tous les vaisseaux se trouvant sur 
las mars voisines. On estime qua la communication touche las côtes ouest d'Afnqua, toute 
la Méditerranée, presque tout l'Atlantique nord, la Manche, la Umme du Nord, la Grande- 
Bretagne,   l'ensemble   de   l'Europe  occidentale  et   centrale. 

QattM commue les tton permet aux vatssaaux cfe déterminer im-f n»->'*oa »avec une 
facilité mt une exactitude Inconnues Jusqu'ici. 

ROME 
Le Pape reçoit un pèlerinage espagnol 

De notre correspondant particulier : 
Le Pape a reçu aujourd'hui dans la salle 

du Consistoire, le pèlerinage espagnol du 
diocèse de Majorque. II y avait environ 
200 pèlerins, dont 100 hommes, beaucoup 
ouvriers et marins. 

Tandis que le Pape faisait baisor l'an- 
neau pastoral, la Schola de la cathédrale 
de Majorque chanta I' Ortmus pro ponti- 
fice en grégorien. Puis l'évoque de Ma- 
jorque lui une longue adresse en espagnol. 
Il rappela la canonisation de saint Oriol 
et fit l'histoire de Raymond Lulle, gloire 
do l'île d*1 Majorque. Il exprima les 
sentiments des pèlerins, tl^rs de venir at- 
tester leur attachement au Saint-Siège et 
à la personne du Pape, spécialement dans 
les circonstances actuelles. Ils veulent par 
leur foi consoler, au milieu de ses amer- 
tumes, le Pape qu'ils prient Dieu de con- 
server longtemps. 

Ce discours fut prononcé au milieu de 
l'émotiort générale. Beaucoup pleurèrent. 
L'évoque lui-même fut plusieurs fois in- 
terrompu par les sanglots. 

Le Pape avait écouté le discours avec 
une attitude grave, triste, pïternellernent 
affectueuse. II lut d'un ton profondément 
pénétré sa réponse. Il dit que la présence 
des pèlerins émeut profondément son 
cœur et le remplit de consolation, car ces 
témoignages de foi et d'attachement vien- 
nent de ce diocèse de Majorque et de cette 
nation espagnole, où la foi est tradition- 
nelle et où l'histoire porte à chaque page 
les traces d'un inviolable attachement au 
Saint-Siège. Les rois d'Espagne se glori- 
fièrent toujours de leur titre de rois catho- 
liques; les évoques furent remarquables par 
leur vertu et leur doctrine. Il y eut sur- 
tout une phalange de saints, qui disent 
hautement la piété, la religion du peuple 
espagnol. 

Parmi les saints espagnols, il y a de nom- 
bi-eux fondateurs de ces Congrégations reli- 
gieuses, répandues ensuite par le motid*j 
entier, qui contribuèrent tant à la vraie ci- 
vilisation. 

L'attachement à la foi produit le vrai 
bien individuel et social ; l'histoire de l'Es- 
pagne le montre bien, car, inférieure à au 
cune nation pour la religion, elle profit.» 
largement des bienfaits qui dérivent de la 
foi, elle vainquit l'arianisma. puis l'inva- 
sion mauresque, et devint prospère et 
grande dans le inonde. 

L'attachement des Espagnols à la foi 
dure toujours, comme le prouvent les rap- 
ports des évéques et les pèlerins. Donc, le 
Pape forme le souhait que les Espagnols 
gardent jalousement ces riches dons de 
foi et se montrent de dignes fils de leurs 
pères, car ta religion ne change pas aver le 
lemps et les circonstances. Elle est la 
même aujourd'hui qu'aux temps des 
apOtrcs, des martyrs. Si les Espagnols veu- 
ienL profiter des mêmes biens que leurs 
pères, qu'ils soient semblablement atta- 
chés à M foi. 

I^e Pape recommande l'union dans l'ac- 
tion, comme dans la foi, pour veiller à la 
défense des principes de la religion 
'vntn1 les ennemis qui l'assaillent. Ainsi 
les catholique* espagnols coopéreront sû- 
rement à la prospérité nationale. 

Le Pape bénit ensuite les pèlerins pré- 
sents et tous les fils de la catholique Es- 
pagne. Après la bénédiction, les pèlerins 
crient : « Vive le Pape ! Vive l'Espagne 
catholique I » 

La lutte scolaire 
Injustices, abus de pouvoir 

On ne pourra le nier. Les procédés dont 
on use dans ce conflit vis-à-vis des catho- 
liques et de leurs enfants, les exclusion«, 
par exemple, si nombreuses dans toute la 
France, sont d'une criante illégalité. 

Vojei encore un odieux abus de pouvoir 
ri-Iaté par plusieurs journaux dAi Midi : 

P*r ces temps de Première Communion, lt>s 
prêtres du faubourg Btmnefoi, a Toulouse, en- 
seignaient le catéchisme à la sortie de la classe 
du matin, c'est-à-dire a 11 heures. Mais il fal- 
lait compter avec M. Ve directeur de ladite 
école qui, apprenant cela, garda les enfants 
jusqu'à 11 ti. 1/2 et plus, dans le but d'em- 
peener toute leçon religieuse. 

Pour obvier à ces tracasseries, l'autorité reli- 
gieuse changea, avec l'assealiment de« pa- 
rents l'heure de la leçon et la porta de 7 heures 
à 8 heures moins un quart, ce qui permettait 
aux enfants d'être en classe à l'heure habituelle 
de la rentrtV. 

Voyan' cela, noire pédagogue ferme la porte 
à 8 heures moins cinq, de sorte que la plupart 
des enfants arrivent en retard et ne sont pas 
admis à entrer. 

Devant un tel état de choses, un grand nom- 
bre fc parents ont écrit à M. le directeur pour 
se plaindre de ces procédés. Naturellement, i! 
n'en a été tenu aucun compte et l'on continue a 
fermer la porte et A punir les enfants qui doi- 
vent faire la Première Communion. 

En face do telle« injustice«, il revient aux 
pères de famille de se grouper étroite- 
ment et de s'entendre pour s'opposer en 
.Mininun à ces tentatives d'oppression. 
Una lois ces procédés odieux signalés à 
l'autorité académique, que les père« de fa- 
mille n'aient pas de cesse avant que la sa- 
tisfaction à laquelle ils ont plein droit en 
ait été obtenue. Cals on association, leurs 
demandes et réclamations en auront plus de 
poéo*. 

Veut-on un outre exemple du sans-géno 
avec lequel, dano cette qaiestion de l'école, 
on en use avec les catholiques ? 

A Yirieu-sous-Bourbre (Isère), les pa- 
rents, mécontents do l'institutrice commu- 
nale, avaient confié à une Jeune fille munie 
de son brevet le soin de donner à leurs 
enfants l'instruction familiale. Parfaite- 
ment en règle avee MM textes légloontifs, 
elle reçoit dès lors chez elle individuelle- 
ment. Isolément les petites HUA« que lui 
nvoient les parent-, 

venu faire sa tournée dans les écoles"laïque«u 
a eu l'audace de s'introduire dans l'appar- 
tement de la jeune hutttutrire familiale. 
Et, interrompant la leron qu'eue donnait 
alors à une enfant: ■ Vous D'aves pas le 
droit, lui dit-Ü, d'ouvrir une école sans dé- 
claration I... » 

Et comme la jeune fille répondait très 
justement qu'eue n'avait ouvert aucune 
écolo, donnant simplement l'enseignement 
familial et individuel aux enfants dont les 
parents le désiraient, l'inspecteur Mitera 
son affirmation abusive et menaça mémo de 
dresser, lu prochaine fois, procès-verbal.« 

Eh bien, uous l'attendons I Mais, d'abord, 
que M. rinspe'téur essaye de Juettflor son 
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acte — vraiment inouï —■ on citant ni* 
textes de loi qui l'autorisent : 

I * A pénétrer, seul, son* formalité, dan« 
un appartement privé, sous prétexte qu'on 
donne, dans cet appartement une leçon à 
une petite fille ? , 

2"â A affirmer qu'une personne n'a pas U 
droit, obéissant aux désirs des familles qui 

ont choisie pour donner à leurs enfants 
I enseignement familial de faire venir suc- 
cessivement, une à une. dans le même local, 
chez elle, les petites filles auxquelles elle 
donne des leçons. 

Un maire fourvoyé dans (es manuels scolaires 
C'est M. le maire ^e Mouchamps (Ven- 

Conformément à ce qui s'eft passé en 
beaucoup d'autres diocèses, certains en- 
fants do cette commune, continuant à sa 
servir dun manuel condamné par les évô- 
qu^.&p virent refuser par l'autorité ecclé- 
siatsiqne la Première communion solen- 
nelle. 

M. le maii-o do Mouchamps s'en indigne et 
éprouve le besoin do dégonfler son ire au- 
près de tes, administrés, <tons une lettre cir- 
culaire... En sytlo de sectaire, il attaquo 
los associations de pères de famille, « ins- 
tituées, déclare-t-il rageusement, pour se- 
mer la défiance, la suspicion et la bain« 
autour des écoles laïques ». 

II prend la défense du manuel de Gau- 
thier et Desrhamps. et prétend que 1**« 
A. P. I. a auraient dû, si elles sont asset 
compétente* et assez capables pour porter 
personnellement un jugement qui ne leur 
soit pa« imposé, examiner cet ouvrage et 
citer au moins les passages qui peuvent 
porter atteinte à la foi do« enfants ». 

Très justement, et du tac au tac, l'excel- 
lente Etoile de la Vendée lui répond en re- 
produisant la lettre que l'A. P. F. de Lon- 
geau (Haute-Marne> écrivait le 3 avril der- 
nier a M. Doumergue, et dont la Croix a 
donné l'analyse. M. le maire de Mouchamp« 
pourra en conclure qu'une autre fois, avant 
d'accuser comme il Va fait les A. P. F., Il 
lui sera utile de se documenter avec ui 
peu plus de soin. 

Les grands de ce monde 
M. Augagneur, ancien gouverneur général 

de Madagascar, et actuellement député du 
Rhône, a trouvé que les services extraordi- 
naires qu'il a rendus dans cette colonie afri- 
caine n'avaient pas été suffisamment récom- 
pensés par les importants émoluments atta- 
chés aux fonctions de gouverneur général. Il 
veut une récompense spéciale. 

II va demander qu'une retraite lui sbït 
accordée pour infirmités contractées aux 
colonies. 

Et la gloire ? Kst-ce que cela ne vaut pas 
quelques petits sacrifices ? 

Si la Commission spéciale du Val-de-Grâce 
donne gain de cause à M. Augagneur. il tou- 
chera une pension de 10 ooo francs, et, 
comme son mandat de député lui vaut encore 
15000 francs '' n'aura pas perdu son temps. 

Encore une légende qui s'en va 
On a raconté de M. Carpot, réélu député du 

Sénégal, que, pendant la période électoral*, 
il avait fait la conquête de ses électeurs au 
moyen d'un manège de chevaux de bois, 
sport dont les bons noirs raffolent. 

M. Carpot nous a raconté, dans les couloirs 
de la Chambre, qu'il s'est diverti de cette 
histoire, mais qu'elle est absolument inventée. 

Cependant, le manège a existé. Ses débris 
achèvent même de se disloquer dans quelque 
hangar sénégalien. Mais il n'appartient ni à 
M. Carpot, ni à son groupe. I] fut jadis la 
propriété d'un de ses prédécesseurs qui. avant 
d'entrer dans la politique, en était l'impré- 
sario. 

\ t+ilà tout ce qu'il y a de vrai dans l'his- 
toire des chevaux de bois du Sénégal. 

les recettes des théâtres en 1909 
L'administration générale de l'Assistance 

publique vient d'établir le relevé détaillé d;s 
recettes brutes des principaux théâtres et 
spectacles de Paris pour l'année ipoo. 

Ces recettes se sont élevées i la somme 
de 51419517 francs. C'est la première fois, 
depuis l'année de l'Exposition, en 1900, qu'un 
tel résultat est obtenu. 

La répartition de cette importante somme 
entre les différents genres d'attractions s'éttw- 
blit ainsi  : 

Théâtres subventionnés..      8 898 112 fr. 63 
Théâtres     ai 064 101 fr   it 
Concerts    et   cafés-con- 

certs       8 788 060 fr. 6$ 
Concerts d'artistes  611 274 fr 
Music-Halls       6 802 432 fr. 6$ 
Cirques         I 671 540 fr. 40 
Bals  699 902 fr. 10 
Cinématographes       1 853 0S9 fr   79 
Attractions diverses        I 031 003 fr. 54 

Total       51 419 516 fr   76 
Les recettes des principales scènes parî- 

ijennes ont  été  les  suivante-   : 
Théière*. ■ - Opéra. 3 150000 fr. ; Ooéra- 

Comique, 3634000 fr. ; Théatrc-Françaii, 
2295000 fr. Todéon. 2634000 fr. ; Chitelet, 
2 138000 fr. ; Variétés, 1 426 000 fr. ; Safah- 
Bernhardt, 1408000 fr. ; Gaité, 1 182000 fr.; 
Apollo, 1 178000 fr. ; Gymnase, 1 138 000 fr ; 
Renaissance, 1 076 000 fr. ; Porte-Saitit-Mar- 
tîn, 1019000 fr. ; Vaudeville, 908000 fr. ; 
Antoine, 810000 fr. ; Réjane, 735000 fr ; 
Palais-Royal, 667000 fr. ; Nouveautés, 
651000 fr. ; Ambigu. 585000 fr. ; Athénée, 
584000 fr. ; Folies-Dramatiques, 550000 fr. ; 
'Bouffes'Parions, 540000 fr., et Trianon 
470 000 fr. 

Le nanoéc (irévin a encaissé 450000 fr., ef 
l*£xposttioa  de  l'aérostation 279000  fr. 

AJoeSM ! il ne manque pas de gens qui s'ef- 
forcent de prendre la vie par le côté joyeux, 
mais ec ne sont pas toujours les gens les plui 
gais. 

Grandeur et servitede militaires 
Les candidats^ Saiot-Cyr savent tous qu« 

la composition d'épuré de leur concoprs d'ad- 
mission est annulée, et qu'ils devront se rên: 


